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Cher Malrtre et A-i, 

Merci mille fois de VOR hnns voeuxt qui nous touchent 

beaucoufí?, Reinf et moi; A notre tour, nous vous exprip^ns nos bons 

souhaits, pour vous-rnéVie et tnute votre famillefsans ouhlier Monsieuif 

Jaume). 

Vos nouvelles sont foft intéressantes tcomTTie tou jours. 

Nous espérons comme vous que le n$ de Teorema que Garrido vous consa-

ere,paraitre dans l'année,auec nns articles. 

Ici,toujours beaucoup d•4tudiants(nous snmmes la 2s 

Université" de France,pour la population estudiantine);des Africains, 

des Asiatiques,etc., Je dirige de fftul tiples th^sef? (notamment, sur 

des pense'TS ibériques et ihéro-am^ricains: actue(l(ment une sur Simón j 

Rodríguez,le maítre de Hnlivar). 

Ci-incluR un ^o^pentus de nntre revue Phiinsothie» 
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qui ne beneficie d'aucune suhvention helas ! Herei de votre aide a 

sa diffusion ! 

Le 2^ janvier,je dois parler a Madrid(C^sa de Veláz-

g_us_z_) du centenairR nurteqa. 

Le volume sur Julián Marías,auquel j'ai collaboré, 

en préparation depuis cinq ans, va enfin paraítre en avril.... 

Avez-vous vu man article sur Les Pr^socratí q_ues sel_gn 

Antonio Fscohntadotdans £^ Rev/ue "hilnsonhique(París).n° sp^cial 

sur Pierre+Maxime Schuhl, mon ancien nrofesseur de la Sorbonne(dans 

le n° de juille innn,je vous l'enverrai. 

• r " Au-revoir cher Monsieur le Professeur. Acceptez 

de nouveau l'assurance de ma qratitu.de et de mon affectueux souve-

nir. 
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INTITULE ; METAPHYSIQUE. R é a l i t é e t v e r i t é daña l a p h i l o s o p h i e e spagno le 
con tempora ine . 

RESPONSABLE (S) : MM GUY e t COBOS , 

DUREE ; '• H. 

I 

> 

• 

Vous t r a i t e r e z I'tan des 4 s u j e t a s u i v a n t s : 

1. L ' o r t e g u i s m e d'ARANGUREN e t c e l u i de MARÍAS ne c o t n p o r t e n t - i l s pa s des 
é léments o r i g i n a u x e t p e r s o n n e l s ? 

2. Expl iquez e t a p p r é c i e z ce t e x t e de J u l i á n MARÍAS, t i r e de Idee de l a 
•metaphysique, t r a d . Ala in GUY, p p . 39-40 : 

La réalité radícate, pré álable aux théorics ou inlcrprétations. cst 
ma vic, la vic concrete, singuHóre, circonstanciclle, de chacun. Mais 
á ccllc vic apparlienl nécessairement une présence d'clle-mémc, puis-
que, n'élanl pas faite d'avancc, elle doil se fairc el, pour cela, so pro

meter imaginalivcmcnl. I*a vic, a coutume de dirc Ortega y Gassct, 
cst fulurlUon ct lache poétique. Ma vic. par conséqncnl, n'cst possi-
hlc que lorsqu'cllc cst comprísc commc « vic », c'esl-á-dirc quand 
je rends raison d'ellc. Vivre, c'csl rendre raison, ct ou nc rend r ai son 
de quolquc chose qu*cn vivan í, c'csl-á-dirc on la faisant foncüonncr 
récllcmcnt dans Tambiancc ou Taire de ma vic, 

Cela signifie que la réalité humainc présenle deux aspeets inse
parables. L'uniquc vic récllc, rindividuclle, esl quclqne chose qui 
m'arrive a mol, ici ct mainlonant, dans ees circonstanccs precises, 
el le mofle d'accés auprés d'cllc, c'cst de la conter; la forme d'« énon-
ciation > qui correspond á elle cst le récil, la narralion. ol pour cela, 
la raison vilale cst une raison narrativo. Toulcfois, d'aülrc parí, jo 
ne peux ricn conter ou narrer, je nc peux comprendre ma vic qu'á 
partir d'un schéma dans lcqucl la slruclurc de la vic se manifesté, g 

Mais qu'on n'oublic pas ce que j 'ai dit anléricurcinrnl : « la vic » 
n'a pas de réalité, elle n'exislc nullc parí, elle n'esl pas < suflisantc » 
fút-cc coiume objcl ideal; c'cst-a-dirc que ce schéma ne se peul ohte-
nir que moyonnanl une analtjse de la vic individucllc — principalc-
ment de la mienne —, gríicc a laqucllc je découvrc en elle cerlaincs 
slruclurcs, condilions ou réquisits, sans lesquels elle ne scraít pas 
possiblc. 11 nc s'agil done pas d'unc Ihéoric genérale independan te de 
ma vic, qui pourrait ¿Iré ponséc ct formuléc en dchors d'ellc, mais 
qui cst ex l rail o de la concrélion particuliérc de ma vic proprc. Et 
qu'on veuillc bien remarquer que, pour le moment, elle n'a aucun 
caraclíue « générique *, mais qu'il s'agit d'unc délcrminalion cons-
tilulivc de ma vic individucllc : je Irouve en elle el j 'exlrais d'cllc 
ccllc slruclurc ou « Ihéoric > que j'appelle c vic », ct san* laqucllc 
elle nc peul se réaliscr. Toutefois, supposcr que les aulres vics n'ont 

1 • ricn á fairc avee elle scrail aussi íncxucl que de lili allribucr un 
caraclére dircclcmcnl générique; ce qui se passe, c'csl que les aulres, 
que je renconlrc radicalcmenl, je les renconlrc dans ma vic, commc 
des réalités socondaircs.a l'égard de ccllc-ct, c'csl-á-dirc cnracínécs 
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X **" I/univcrsalité de celtc interprélation « vie » est dérivee : elle 
provient de ce que, puisqu'cllc conticnl les requisáis ou conditions 
sans lesqticls il n"y a pas de vie, en décoitvrant que chacun d'cux n 
aussi sa vio, j'infcrc que chez ellos doivont aussi s'ofTrir les memes v V c - ¡ * 
sime tu res. irrócllcs par cllcs-mcmcs, seulement rcalisécs dans la 
concrcUon parliculicrc qui correspond au caraclcrc circonstnnciel do 
chacune d'elles. C'csl seulement pour cela que la noüon de « vie 
humaine > se change en celle de c vie humaine en general ». 

La narration de la vie singuliére n'est possible, done, que gráce 
á une théoric abstraite — secondairement universelle —, qui, A son 
tóur, n'est possible, méme comme théorie, commc objet ideal ^ .'- ^ 53 :: 
cfmplcxe, que fondee sur cette vie concrete qu'est la mienne. 

d'autres termes, cette théoric est analytique; elle s'obtient au 
moyen d'une analyse de l'cfrective réalité de mon vivre; ni ais ce * 
dernier, dans sa radicale immédiateté, n'est possible qu'en exécutnnt, -
méme sous une forme rudimentaire, cette analyse, que tout homme rf 
méne á son tenue, et qui lui permet de se comprendre ct de se pro- . 
jeler imaginalivement dans le futur. . . -

-

3. Situez, analysez et commentez (ou critiquez, le cas échéant) ees reflexione 
d'UNAMUNO : 

"... Car croire en Dieu c'est, en un certain sens, le creer, bien qufil 
nous ait auppravant crees.¿Au fond ?/ C'est Lui qui se cree Lui-mSme en nous 
constamment". ¿ 

4. Explicitez et commentez ce texte de Ferratej Mora. 

On pourrait diré cum grano salís que les realites sont (entre autres choses)des 
possibilités permanentes de représentation. (...) De ce point dé vue il semble 
impossible d'éluder l1idee qu'il n!y a de réel que ce que l'on connaít (ou se 
représente) ou ce que l'on peut connaitre (ou se représenter). Or, bien que con-
naitre que la réalité est préalable á sa~connaissance est, de plein droit, une 
connaissance, c.a ne l'est que dans ce sens : "la réalité est préalable a sa con-
naissance" est un énoncé vrai si, et seulement si, la réalité est préalable a sa 
connaissance, Fonder la connaissance sur la réalité du connaítre semble raison-
nable ; la fonder sur la réalité connue semble l'etre moins. Regarder la connais
sance du point de vue de la réalité corante, semble une invitation á admettre que 
celle-ci entraine ¿supposg/ sa propre connaissance et, done, que la réalité s'auto-
révéle elle-meme ; soit comme le pensait HEGEL, par l'intermédiaire d'un procés 
dialectique géant, soit comme on peut l'inférer de HEIDEGGER, a la maniere d'une 
histoire (ou épiphanie) de l'Etre. 

Ce n'est pas ma conclusión. Affirmer que la réalité de la connaissance est aussi 
fonction de la réalité connue est tout bonnement admettre que tout acces á la 
réalité est nécessairement fondé sur celle-ci. Les connnaissances des réalités 
se confondent avec les réalités en tant que connues. Pas parce que celles-ci 
6'auto-connaissent mais uniquement parce qu'il n'y a connaissance que des réalités. 
C'est cela que nous entendons signifier par l'expression "réalités en tant que 
connues", 
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